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BRIEF DESCRIPTIONS 
 
The Koutammakou landscape in northeastern Togo, which extends into neighbouring Benin, is home to the Batammariba 
whose remarkable mud tower-houses have come to be seen as a symbol of Togo. In this landscape, nature is strongly 
associated with the rituals and beliefs of society. The 50,000-ha cultural landscape is remarkable due to the architecture 
of its of Takienta tower-houses which are a reflection of social structure; its farmland and forest; and the associations 
between people and landscape. Many of the buildings are two stories high and those with granaries feature an almost 
spherical form above a cylindrical base. Some of the buildings have flat roofs, others have conical thatched roofs. They 
are grouped in villages, which also include ceremonial spaces, springs, rocks and sites reserved for initiation ceremonies.  
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1. Identification du bien 
 
a. Pays : Togo 
 
 
b. Etat, province ou région : Région de la Kara 
 
 
c. Nom du bien : Koutammakou (le pays des Batammariba, « ceux qui façonnent la terre ») 
 
 
d. Localisation précise : 
 
Le Koutammakou du Togo couvre les cantons de Nadoba, de Warango et de Koutougou et 
s’étend entre la rivière Kéran et la République du Bénin. 
Il est limité :  

- au Nord-Est par la Sous-Préfecture de Boukoumbé (République du Bénin sur 15 km de 
long) 

- au Nord-Ouest par la Préfecture de l’Oti et le Canton de Pessidé 
- au Sud-Est par la Préfecture de Doufelgou 
- au Sud par le Canton de Kandé. 

 
 
e. Cartes et/ou plans indiquant les limites de la zone proposée pour inscription et celles de 
toute zone tampon 
 
Insérer la carte. 
 
 
f. Surface du bien proposé pour inscription et de la zone tampon proposée le cas échéant. 
 
Le Koutammakou du Togo prend la forme d’un quadrilatère irrégulier de 50 000 hectares. 
Aucune zone tampon n’est nécessaire du fait de la dimension importante du site et de la nature de 
son paysage culturel vivant.  
 
 



2. Justification de l'inscription 
 
a. Déclaration de valeur 
 
Le Koutammakou est un paysage culturel vivant particulièrement représentatif des traits culturels 
des groupes ethniques de la région du Sahel qui, avides d’indépendance et de liberté n’ont jamais 
été assimilés ou asservis par les royaumes qui se sont développés dans la région jusqu’au 19ème 
siècle. Ces groupes qui, entre autres, comprennent les Lobi, les Gourounsi et les Rukuba, 
occupent divers territoires, souvent dans des zones de montagnes, qui s’étendent de la Côte 
d’Ivoire jusqu’au Cameroun. 
 
Inspirés par leur environnement, les esprits et les souffles qui l’habitent, les Batammariba ont 
développé une culture mêlant judicieusement aspects techniques, sociaux et religieux. Leur 
territoire est à cette image, un témoin des fabuleuses connaissances de ce peuple et de sa 
recherche constante de l’harmonie entre les hommes, mais aussi de l’harmonie entre l’homme et 
la nature qui l’entoure. Le Koutammakou possède toujours ses caractéristiques en matière 
d’aménagement du territoire, marquées par les concessions éparses, les zones agricoles qui les 
entourent, les collines aménagées en terrasses, les bosquets et autres lieux sacrés, les 
cheminements rituels, et des zones vierges.  
 
Le Koutammakou possède toutefois une caractéristique toute particulière. En effet, la takienta, 
l’habitat familial de base, dans lequel tout est à la fois technique, utilitaire et symbolique est 
unique en son genre. Si nombre d’habitats dans la région possèdent des dimensions symboliques 
assez fortes, aucun d’eux ne possède une interrelation aussi complète entre symbolisme, fonction 
et technique. 
 
La volonté persistante des Batammariba de conserver leur indépendance et leur liberté, mais aussi 
un certain isolement géographique du Koutammakou située au Togo, ont fait que cette zone a 
particulièrement bien conservé sa forte identité et mérite donc d’être protégé et conservé, tout en 
permettant à ses habitants de poursuivre un processus d’amélioration de leurs conditions de vie. 
 
 
b. Analyse comparative  
 
Il existe un site africain, similaire au site proposé, qui est déjà inscrit sur la liste du Patrimoine 
Mondial. Il s’agit de la falaise de Bandiagara. Mais on est ici dans un cas très différent, et, de 
plus, complémentaire, dès lors que l’on cherche à avoir une représentativité des cultures 
vernaculaires de l’Afrique de l’ouest. En effet, les villages Dogon sont compacts, alors que 
l’habitat des Batammariba est dispersé, témoin le plus visible d’une organisation et de règles 
sociales très différentes. 
 
Il existe des cultures similaires dans la région. Mais aucune comme celle des Batammariba n’a 
poussé aussi loin cette imbrication totale entre concepts religieux, fonctionnalité, organisation 
sociale et intelligence technique. Le Koutammakou du Togo est exceptionnel dans le sens où il 
représente un sommet de particularisme au milieu de territoires occupés par des populations ayant 
des cultures proches. 



 
Le Koutammakou du Togo trouve une continuité au Bénin. Dès lors que les autorités du Bénin en 
prendront la décision, il serait certainement possible d’étendre le site à la zone située au Bénin. Il 
est à noter que la zone côté Togo est en situation plus enclavée, ce qui fait qu’elle a connue moins 
de transformations que la zone béninoise, qui connaît notamment plusieurs centres urbains assez 
importants dans lesquels les valeurs propres aux Batammariba persistent mais de façon beaucoup 
moins évidentes. La délimitation du site et la mise en place d’un plan de gestion pour la partie 
béninoise pourrait donc être des opérations beaucoup plus délicates. 
 
 
c. Authenticité/intégrité 
 
La société tammari n’est ni statique ni misonéiste. Elle évolue à travers le temps. Cette évolution 
s’opère à l’intérieur même de la communauté et grâce aux apports extérieurs. Si les agressions 
répétées et chronologiques des guerres ethniques, de l’esclavage et de la colonisation ont suscité 
le raffinement de cet habitat défensif, il est aussi à noter que la colonisation, les indépendances et 
tous leurs avatars ont influencé le peuple tammari et provoqué des mutations dans l’espace du 
Koutammakou. Cette évolution continue sous l’influence de l’école, de la centralisation du 
pouvoir administratif, des religions, du tourisme, de la monétarisation, et de l’apparition de 
nouveaux besoins.  
 
Malgré ces agressions qui tendent à ébranler la société tammari, il existe dans tous les villages 
des noyaux très forts et très durs qui constituent ce creuset où des éléments essentiels de la 
culture tammari se meuvent et se perpétuent à travers le temps et l’espace. En dépit donc de la 
menace de la mondialisation, des expressions culturelles et identitaires résistent. Les initiations 
du Dikuntri et du Difuani qui marquent le passage de l’adolescence à la vie adulte des deux sexes 
survivent avec autant d’intérêt pour les populations locales que pour la diaspora.  
 
Ainsi, et malgré le développement de petits centres urbains (en fait presque uniquement à 
Nadoba), c’est toujours le même paysage que l’on peut observer aujourd’hui, avec des villages 
aux maisons situées au milieu de leur espace cultivable, espacées et indépendantes. L’espace 
naturel reste lui aussi très présent, même s’il est certainement souhaitable que certaines de ses 
composantes puissent être reconstituées. Il est à noter que cela concerne plus des zones naturelles 
« neutres ». En effet, tous les lieux sacrés restent conservés. 
 
L’habitat traditionnel reste un modèle d’actualité. Partout dans la région, on constate que le cycle 
de vie des bâtiments se poursuit : construction, abandon, destruction et re-constructions sur les 
ruines. Si une observation fine montre qu’il existe des changements en ce qui concerne les 
matériaux utilisés, le dimensionnement de l’espace habitable et les formes constructives, le 
modèle traditionnel persiste. En effet, la maison est plus qu’un habitat. C’est un temple dédié au 
culte. De fait, même si l’on construit une maison moderne, seul un habitat de forme traditionnelle 
pourra intégrer cette dimension symbolique et religieuse. De même, l’espace du rez-de-chaussée 
réservé aux animaux et la présence des greniers restent des éléments indispensables.  
Ainsi, de nombreuses maisons « modernes » sont complétées par un habitat traditionnel, qui, s’il 
est parfois de dimensions réduites n’en garde pas moins toutes les caractéristiques traditionnelles.  
 
 



d. Critères selon lesquels l'inscription est proposée  
 
La nomination propose que soient retenus les critères 5, 6, 1 et 3.  
 
Critère 5 : Le Koutammakou est un exemple éminent d’occupation du territoire. Il est 
traditionnel et, non seulement représentatif, mais complètement en correspondance avec la 
culture des Batammariba. Le Koutammakou possède toujours ses caractéristiques en matière 
d’aménagement du territoire, marquées par les concessions éparses, les zones agricoles qui les 
entourent, les collines aménagées en terrasses, les bosquets et autres lieux sacrés, les 
cheminements rituels, et des zones vierges.  
 
Critère 6 : (en liaison avec les autres critères) le site ne possède sa signification complète que par 
rapport aux croyances à partir desquelles il a été modelé. Inspirés par leur environnement, les 
esprits et les souffles qui l’habitent, les Batammariba ont développé une culture mêlant 
judicieusement aspects techniques, sociaux et religieux. Leur territoire est un témoin des 
fabuleuses connaissances de ce peuple et de sa recherche constante de l’harmonie entre les 
hommes, mais aussi de l’harmonie entre l’homme et la nature qui l’entoure.  
 
Critère 1 : Le Koutammakou possède une caractéristique exceptionnelle. La takienta, la cellule 
de base de l’habitat traditionnel, dans laquelle tout est à la fois technique, utilitaire et symbolique 
est unique en son genre. Peu d’habitat traditionnels dans le monde ne possède une interrelation 
aussi complète entre symbolisme, fonction et technique, résultat d’un exceptionnel génie créateur 
des Batammariba. C’est d’ailleurs ce génie créateur qui a suggéré leur nom, Batammariba, 
puisque celui-ci a pour signification « Ceux qui façonnent la terre » que certains anthropologues, 
ont traduit par extension, « Les bons maçons ».  
 
Critère 3 : Même s’il possède certaines caractéristiques qui lui sont propres, le Koutammakou est 
un paysage culturel vivant particulièrement représentatif des traits culturels des groupes ethniques 
de la région du Sahel qui, avides d’indépendance et de liberté n’ont jamais été assimilés ou 
asservis par les royaumes qui se sont développés dans la région jusqu’au 19éme siècle. Ces 
groupes qui, entre autres, comprennent les Lobi, les Gourounsi et les Rukuba, occupent divers 
territoires, souvent dans des zones de montagnes, qui s’étendent de la Côte d’Ivoire jusqu’au 
Cameroun. 
 
 



3. Description 
 
a. Description du bien 
 
Le paysage : des règles fondamentales 
 
Les Batammariba accordent une grande importance à la notion de pays et à celle d’espace dont la 
forme résulte de l’aménagement séculaire et historique du territoire. En fait, au-delà de l’habitat, 
c’est bel et bien l’entièreté du paysage qui a été façonnée de façon à respecter les croyances, mais 
aussi les volontés d’indépendance, d’équilibre et d’unité de la communauté.  
 
Les villages se créent pour répondre aux besoins d’espace, ou à la suite de litiges et conflits 
claniques qui provoquent le départ d’une partie des membres du clan ou du lignage d’origine. 
C’est ainsi que les Batammariba conservent leur tradition d’une non centralisation du pouvoir. 
La création d’un nouveau village obéit au mythe de création du premier village par « Kuyé », le 
Dieu créateur, architecte du monde qui construisit la première « Takienta » pour l’homme et les 
divinités 
Le fondateur d’un nouveau village se détache de son clan de base, bâtit sa « Takienta », une 
Takienta-mère, sur le modèle original avec toutes les configurations initiées par Kuyé (tours, 
greniers, terrasse,…).  
Il passe au préalable un accord avec « Butan », la déesse de la terre, épouse de « Kuyé », mère 
protectrice des humains qui gouverne l’agriculture, la forêt, les animaux, les cimetières.  
Il élève des sanctuaires pour les « Dibo », les « forces naturelles » avec lesquelles les villageois 
devront composer pour utiliser leur territoire. 
Enfin, le fondateur installe un centre rituel composé de la Grande Maison de cérémonie, l’autel 
du Serpent tutélaire et le cimetière. 
Lors des cérémonies d’initiation, le Difuani des garçons et le Dikuntri des filles, les novices 
parcourent solennellement ces trois foyers rituels pour y subir des initiations marquant le passage 
de l’adolescence à l’âge adulte. 
 
L’espace villageois  
 
Le village s’étend avec l’installation des autres membres de la même phratrie que le fondateur ou 
ceux d’autres clans ou lignages. Chaque clan dispose de son espace parsemé de bosquets fétiches, 
de bosquets-cimetières, d’arbres, de trous d’eau et roches sacrés et des sites réservés aux 
initiations.  
 
Le Koutammakou est un milieu essentiellement agricole où se pratique une culture de subsistance 
et de rente, et l’élevage. De ce fait, une grande partie du territoire est allouée à cette fin. Des fêtes 
traditionnelles d’offrandes aux dieux chtoniens sont célébrées à la fin des récoltes.  
Des considérations plus techniques guident aussi le positionnement du village. En effet, on 
cherchera avant tout une zone à proximité d’une source ou d’un point d’eau. Dans les villages 
situés dans des zones accidentées, les habitations seront positionnées sur les flancs des collines de 
façon à libérer un maximum de terre cultivable. 
 



Le village est constitué par le relatif groupement de plusieurs habitations. Il est souvent dit que 
l’écartement entre les habitations est déterminé par la distance qu’une flèche pourrait parcourir. 
Mais en fait, elles sont surtout largement espacées de façon à permettre une certaine 
indépendance entre les familles. Avec suffisamment de terre cultivable autour d’elle, chaque 
habitation peut fonctionner comme une unité autosuffisante. 
 
Des espaces naturels 
 
Les villages habités par les Batammariba sont soit accrochés aux flancs de la chaîne de l’Atakora, 
ou insérés entre deux montagnes ou étalés sur la vaste plaine de la Kéran. Même si certains 
villages finissent par se rejoindre voire par se superposer ou s’enlacer l’espacement entre eux 
permet de conserver des espaces naturels qui sont utilisés pour la chasse, mais aussi pour la 
cueillette de plantes sauvages dont certaines sont à usage médicinal et également pour 
l’approvisionnement en bois de bonne qualité pour les constructions. 
 
L’architecture, la Takienta 
 
Avec ses tourelles réunies par un haut mur d’enceinte, l’habitation tammari a un aspect de ferme 
fortifiée qui fait qu’elle est souvent comparée à un château fort. Mais, si cette forme a 
effectivement eu un probable rôle défensif, peut-être même simplement contre les animaux 
sauvages, c’est là une vision bien restrictive.  
 
L’architecture tammari est originale et élaborée et, comme le paysage, est en parfaite 
correspondance avec la culture et les croyances de ses habitants. Cette architecture obéi à des 
règles de conception mêlant profane et sacré. Rien n’est hasard. Tout est, soit adapté à une 
fonction, soit signe ou encore symbole.  
 
Ces règles sont toujours les mêmes, mais permettent l’adaptation, la personnalisation. Ainsi, la 
taille, la décoration, le nombre de pièces varient en fonction du statut et des caractéristiques des 
habitants, et plus est, évoluent en fonction des changements ou de façon temporaire à l’occasion 
d’évènements particuliers. Des typologies particulières sont propres à certains clans ou villages, 
mais celles-ci respectent toujours les règles principales de conception. 
 
L’habitat présente une dualité male-femelle marquée par une séparation selon l’axe Est-Ouest. La 
moitié Sud, la droite, est à la fois celle du sacrée et celle de l’homme. La moitié Nord, la gauche, 
est celle de la femme. Cette séparation se retrouve au niveau de l’appropriation des espaces et 
même des greniers. Ainsi, du coté Sud, on a le grenier rempli de graines à connotation masculine 
(fonio, millet, sorgho, riz) et du coté Nord le grenier femelle abritant haricots, pois de terre, fruits, 
arachides. La façade de l’habitation, où se trouve la porte, est toujours orientée vers l’Ouest, à 
l’abri des pluies dominantes et de l’harmattan de novembre. Elle fait face au village-paradis de 
Kuye.  
 
Une autre division symbolique existe entre l’étage et le rez-de-chaussée. L’étage est le lieu des 
vivants alors que le rez-de-chaussée est celui des morts. L’habitat abrite donc autant les vivants 
que les ancêtres, et doit aussi être considéré comme un temple dédié au culte. La plupart des 
autels ainsi que toutes les protections magiques sont principalement au rez-de-chaussée. D’autres 
autels liés au dieu Kuye ou à d’autres divinités sont placés à l’extérieur. 



 
Les Batammariba ont perpétué à travers le temps et l’espace les savoir-faire liés à la construction 
de leurs Takienta. Toutes les composantes de l’habitat, la fondation, les murs, les terrasses, les 
planchers, les toitures en paille, et les enduits sont savamment exécutées à la main par des 
spécialistes en la matière. Le savoir-faire de ces spécialistes est transféré par un système qui 
s’apparente à celui d’un apprentissage chez un maître reconnu. Progressivement, le novice se voit 
confier plus de responsabilité, jusqu’au moment où il pourra réaliser une Takienta seul.  
 
On note une répartition du travail entre les deux sexes. Les bâtisseurs sont des hommes 
spécialisés. Ils sont chargés de l’exécution du gros oeuvre et sont des spécialistes en construction 
de tata. Les femmes interviennent dans la construction du tata. En dehors de leur rôle de 
pourvoyeuse d’eau pour le malaxage de la terre, ce sont elles qui rendent véritablement la 
Takienta habitable. Tous les travaux de finition : le crépissage des murs, le damage du sol, et 
enfin la décoration reviennent exclusivement aux femmes.  
 
Des éléments particuliers 
 
Le Koutammakou comporte aussi un certain nombre d’éléments forts et très significatifs qui 
illustrent son caractère et son originalité. 
 
La grande maison de cérémonie ou Vieille maison du clan. 
Elle est l’une des trois composantes du centre rituel ou centre du « difuani » que parcourent les 
novices d’un même clan lors de leur initiation. Habité par le benjamin d’une famille, elle a pour 
fonction d’accueillir toutes les cérémonies du « difuani » officiées par les baboyama ou les 
maîtres religieux. Tous les sacrifices se font dans, devant et autour de cette grande maison du 
clan. C’est une maison matricielle où réside le décimpro (autel) de l’ancêtre fondateur du clan. 

 
La Grande Takienta ou Vieille Takienta 
La base de la société tammari est le « kunadakua » regroupant les « takienta » (maison, familles) 
de plusieurs frères rassemblées autour de la « takienta » d’un père ou d’un frère aîné. La maison 
paternelle porte le titre de « Vieille Takienta » parce qu’elle possède le vieux « dicimpo » : l’autel 
de la mère qui fait l’unité du « kunadakua ». Son fronton est surmonté de trois cornes de terre. 

 
Le Sanctuaire du Serpent ou Fawaafa. 
Il constitue le deuxième élément sur le parcours rituel des novices et abrite la chose essentielle du 
« difuani » et du « dikuntri », le Serpent souterrain du clan, qui couva les ancêtres des 
Batammariba à « Dinaba », leur lieu mythique de provenance. C’est un sanctuaire investi d’une 
force spécifique et de régénération inoculée par Fawaafa et avec laquelle entrent en contact les 
initiés  
 
 
Le Cimetière 
Il est situé sur un sol latéritique non loin du sanctuaire du Serpent destiné à l’initiation des 
garçons et des jeunes filles. Plusieurs rituels s’y effectuent et à la lisière de la tombe du fondateur 
du clan. En ce lieu solennel " les morts viennent sur les novices " positionnés comme des 
cadavres dans la tombe " investissent " celles du Dikuntri et renouvellent ceux du Difuani. 
 



Les autres bosquets, lieux ou forêts sacrés. 
Dans un village tammari, les « takienta » alternent avec des forêts reliques, des amas de pierres 
constituant les sièges des « Dibo », esprits alliés des « takienta » et des clans et des éléments 
naturels où sont incarnées les nombreuses divinités qui composent le panthéon tammari. Les 
lieux où des évènements violents sont aussi sacrés et donc protégés.  

 
Les parcours rituels claniques. 
La religion et l’initiation rythment la vie de l’otammari de sa naissance à sa mort. Toutes les 
cérémonies du dikuntri, du difuani, du tibenti et autres s’effectuent dans les trois espaces 
triangulaires de la grande maison des cérémonies, le sanctuaire du serpent, « Fawaafa » et le 
cimetière. Le parcours rituel de ces lieux forme l’homme ou la femme tammari face à ses 
responsabilités dans la société. 

 
Les lieux communs à tous les Batammariba. 
La création des villages, des forêts sacrées et des autels et l’installation des parcours initiatiques 
sont une réplique de l’acte liminaire de « Kuyé » ce qui explique la profusion des divinités 
claniques, lignagères et individuelles dans l’espace tammariba.  

 
Si les éléments qui précèdent se multiplient à un rythme plus ou moins régulier, il existe par 
contre des lieux de culte ou de référence communs à tous les Batammariba du Togo et du Bénin. 
Leur sanctuaire reste permanent depuis l’installation des premiers ancêtres fondateurs des 
Batammariba. Ces divinités supérieures que sont Botanli, Koubalakonkou et Passanta sont 
généralement sollicitées par les Batammariba et même tout individu de toute race pour les dons 
de richesse, de solution à des problèmes particuliers, de pluie, de fécondité etc. 
 
Kunakpokou demeure ce lieu commun où s’obtiennent la licence et la chose de la Fakuntifa 
destinée à l’initiation des jeunes femmes tammari. 
 
Les marchés appelés « likantri » sont aussi des lieux de rassemblement, d’échange, de rendez-
vous, de purification, de réconciliation et de divination qui rythment la vie économique, sociale et 
culturelle tammari.  
 
 
b. Historique et développement 
 
Les Batammariba appartiennent à l’aire culturelle Paragourma. En effet, ils ont des affinités 
linguistiques avec les ethnies qui la composent : Gangan, Gurma, Moba, Bassar, Nawda, etc.,.  
 
L’origine des Batammariba reste encore relativement incertaine. Certaines traditions orales 
parlent des Batammariba comme étant les enfants de Fawaafa, le serpent souterrain qui couva 
dans un lieu secret les œufs d’où sortirent leurs premiers ancêtres. Selon une autre tradition, les 
Batammariba seraient des autochtones (Tcham). Ils seraient descendus du ciel dans un pays qui 
aurait été vide à leur arrivée. Cependant, des traces de vie humaine attestées par des vestiges 
archéologiques qui auraient appartenus au Ngam-Ngam (Gayibor) tendraient à prouver le 
contraire. Les Batammariba affirment aussi volontiers qu’ils viennent de « Dinaba » 
(Dinabakobé). Ce mot évoquerait le nom d’un roi Mossi : Moro Naba. Dans la tradition, Dinaba 
se situerait du côté du soleil couchant, donc à l’Ouest. Ceci tendrait à confirmer l’hypothèse que 



les Batammariba auraient séjourné parmi les Mossi et les Gulmatchéba avec lesquels ils partagent 
certaines de leurs coutumes.  
 
En fait, la comparaison avec les traditions orales des autres groupes ethniques de la région tend à 
prouver que les Batammariba sont venus de régions situées à l’Ouest ou au Nord-Ouest de 
l’Atacora, certains précisant du Burkina-Faso. Si la tradition indique aussi un mouvement 
d’Ouest en Est, la création de nouveaux lieux d’initiation se faisant toujours dans cette direction, 
on note toutefois que les récentes migrations se sont plutôt faites du Nord vers le Sud, mais là 
encore venant plutôt du Burkina Faso, vers le Togo, et plus précisément dans la région 
naturellement peu accessible et donc bien protégée des monts de l’Atacora. 
 
Comme les autres groupes ethniques de la région ils se seraient réfugiés dans cette zone entre les 
16ème et 18ème siècles pour mieux se protéger de la domination que cherchaient à imposer les 
royaumes des Mossés, Gourmantché ou encore Mamprussi et Dagomba. La tradition raconte que 
les Batieba, un groupe ethnique maîtrisant bien les techniques de forge et qui était déjà établi 
dans la région de la Kéran les auraient accueillis amicalement et qu’ils auraient cohabité et se 
seraient même unis, avant que certains d’entre eux ne quittent la région. 
 
Les Batammariba ont toujours été réfractaires aux systèmes politiques centralisés et à 
l’asservissement, que ce soit celui imposé par des royaumes alors en formation en Afrique 
occidentale, ou plus tard, par l’administration coloniale qui, par simplification, avait regroupé 
sous un même terme ces populations considérées comme particulièrement rebelles, les appelant 
« Somba » au Bénin ou « Tamberma » au Togo. 
 
La fidélité à leur religion, leur fierté naturelle, leurs traditions guerrières et de chasse revécues 
avec intensité au cours des cérémonies, ont longtemps fait considérer les Batammariba comme un 
peuple indocile, en réalité désireux de maintenir vivant un héritage millénaire qui fait la grandeur 
de leur culture. 
 
 
c. Forme et date des documents les plus récents concernant le bien 
 
Voir bibliographie 
L’ouvrage le plus complet sur le Koutammakou du Togo est celui de Madame Blier : 
BLIER (Suzanne Preston), 1987,  The Anatomy of Architecture. Ontology and Metaphor in 
Batammaliba Architectural Expression, Cambridge University Press 
 
 
d. Etat actuel de conservation 
 
Malgré les agressions, le choc culturel et les apports tous azimuts qui tendent à ébranler la société 
tammari, il existe dans tous les villages des noyaux très forts et très durs qui constituent ce 
creuset où des éléments essentiels de la culture tammari se meuvent et se perpétuent à travers le 
temps et l’espace. 
 
En dépit donc de la menace de la mondialisation, des expressions culturelles et identitaires 
résistent. Les initiations du Dikuntri et du Difuani qui marquent le passage de l’adolescence à la 



vie adulte des deux sexes survivent avec autant d’intérêt pour les populations locales que pour la 
diaspora. Ces pratiques bénéficient d’ailleurs d’un appui de taille du système scolaire qui tolère la 
participation des élèves au cours de l’année. Ce partenariat instauré entre enseignants et les 
populations pérennise cette tradition à valeur éducative, culturelle et physique. 
 
D’une manière générale les mœurs des Batammariba sont encore presque intactes. C’est pourquoi 
ils exultent devant cette proposition de nomination au Patrimoine Mondial qui non seulement 
valorise leur culture de par le monde, mais intervient surtout à une période charnière où leur 
société compte tenu des enjeux mondiaux, commence à voir quelques unes de ses valeurs mise en 
danger. 
 
Ainsi, et malgré le développement de petits centres urbains (en fait presque uniquement à 
Nadoba), c’est toujours le même paysage que l’on peut observer aujourd’hui, avec des villages 
aux maisons situées au milieu de leur espace cultivable, espacées et indépendantes. L’espace 
naturel reste lui aussi très présent, même si il est certainement souhaitable que certaines de ses 
composantes puissent être reconstituées. Il est à noter que cela concerne plus des zones naturelles 
« neutres ». En effet, tous les lieux sacrés restent conservés. 
 
L’habitat traditionnel reste un modèle d’actualité. Partout dans la région, on constate que le cycle 
de vie des bâtiments se poursuit : construction, abandon, destruction et re-constructions sur les 
ruines. Si une observation fine montre qu’il existe des changements en ce qui concerne les 
matériaux utilisés, le dimensionnement de l’espace habitable et les formes constructives, le 
modèle traditionnel persiste. En effet, la maison est plus qu’un habitat. C’est un temple dédié au 
culte. De fait, même si l’on construit une maison moderne, seul un habitat de forme traditionnelle 
pourra intégrer cette dimension symbolique et religieuse. De même, l’espace du rez-de-chaussée 
réservé aux animaux et la présence des greniers restent des éléments indispensables. Ainsi, de 
nombreuses maisons « modernes » sont complétées par un habitat traditionnel, qui, s’il est parfois 
de dimensions réduites n’en garde pas moins toutes les caractéristiques traditionnelles.  
 
 
e. Politiques et programmes relatifs à la mise en valeur et à la promotion du bien. 
 
Le Koutammakou du Togo est régi par la loi générale N° 90-24 du 23 Novembre 1990 qui porte 
protection du patrimoine culturel au Togo. 
Il bénéficie par ailleurs du Décret N° 2001-175/PR du 11 Octobre 2001 qui, en son article 13, 
confie à la Direction des Musées, Sites et Monuments Historiques, l’application de la politique 
nationale en matière de musée, de l’inventaire, de l’aménagement, de la protection, de la 
réglementation et de l’exploitation des sites et monuments historiques. 
 
 



4. Gestion 
 
a. Droit de propriété 
 
Si le Canton demeure une institution de l’administration moderne, les villages qu’il regroupe 
résultent de l’aménagement séculaire et historique du territoire. Les Batammariba sont les 
propriétaires de leur terre et ceux-ci accordent une grande importance au respect de leur 
croyances, et de leur mode de vie spécifique..  
Si chaque chef de famille a une grande indépendance, il n’en reste pas moins qu’il existe une 
constante recherche d’équilibre et un fort esprit communautaire dans chaque village, animé par 
les katenkaya, les prêtres de la terre, descendants des fondateurs du village, ou plutôt de 
l’implantation des clans composant le village. Outre leur rôle religieux, ils ont la responsabilité 
de la répartition des terres. Une particularité est que le gestionnaire d’un terroir est toujours d’un 
autre clan que celui qui l’utilise et que cette situation est réciproque. Par contre, les arbres 
présents sur un terroir « appartiennent » au katenkaya qui en assure la gestion pour l’autre clan, et 
celui-ci assure la répartition équitable des produits récoltés (Néré, Karité, Baobab) à l’intérieur de 
son propre clan. Cette particularité permet d’éviter de nombreux conflits et tout excès 
d’utilisation des ressources du terroir. 
 
 
b. Statut juridique 
 
Le Koutammakou bénéficie de deux modes de protection : la protection juridique moderne et la 
protection traditionnelle. 
 
La protection juridique moderne  
Le Koutammakou du Togo est régi par la loi générale N° 90-24 du 23 Novembre 1990 qui porte 
protection du patrimoine culturel au Togo. 
Il bénéficie par ailleurs du Décret N° 2001-175/PR du 11 Octobre 2001 qui, en son article 13, 
confie à la Direction des Musées, Sites et Monuments Historiques, l’application de la politique 
nationale en matière de musée, de l’inventaire, de l’aménagement, de la protection, de la 
réglementation et de l’exploitation des sites et monuments historiques. 
Un arrêté ministériel fixant les limites géographiques et déterminant les composantes du site du 
Koutammakou (Pays Tamberma).est en cours de préparation. 
 
La protection juridique traditionnelle  
Outre son appartenance à la nation togolaise, le site est un bien collectif et communautaire qui 
jouit d’une protection appréciable eu égard à la force de la tradition encore présente qui balise la 
vie du peuple tammari soucieux de préserver ses fondements. Cette protection est rendue 
manifeste par : 
- Le respect des esprits des ancêtres et des entités supérieures telles que Kuyé, Butan, 

Oyinkakwata. 
- L’observance  des interdits et des tabous qui contribuent à la sauvegarde de l’ensemble du 

site (maison, temple, paysage, éthique, santé, gastronomie etc..). 
- L’obéissance absolue aux Vrais Hommes (Héros) aux Premières (tête de file de l’initiation 

des femmes), aux chefs religieux et de clans et aux Baboyama(devins) qui constituent une 



catégorie de personnalités honorées, estimées et craintes et dont l’intervention calme les 
tensions, tempère les conflits etc. 

- Le poids et l’audience des initiations du Dikuntri, du Difuani qui sont toujours très vivaces et 
permettent d’assurer une continuité dans les règles de traditionnelles de conduite qui 
accompagnent l’initié de l’adolescence à la mort, 

- La codification de la société tammari où chaque membre d’un clan, d’un lignage a 
conscience de son identité et de son rôle dans la protection et la survie de tout le 
Koutammakou. 

- La perpétuation de la structure matérielle et immatérielle de la Takienta obéissant toujours 
aux principes directeurs posés par Kuyé, le dieu créateur. 

 
 
c. Mesures de protection et moyens de mise en œuvre 
 
Un arrêté ministériel fixant les limites géographiques et déterminant les composantes du site du 
Koutammakou (Pays Tamberma) est en cours de préparation (voir annexe). 
 
Un arrêté ministériel portant création du Service de Conservation et de Promotion du 
Koutammakou (Pays Tamberma) est aussi en cours de préparation (voir annexe). 
 
 
d. Organisme(s) chargé(s) de la gestion 
 
Le plan de conservation et de gestion du Koutammakou prévoit la création au sein de la Direction 
des Musées, Sites et Monuments un Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou 
(SCPK). (voir aussi la proposition d’arrêté en annexe). 
 
Le Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou est chargé de : 
. la sauvegarde du site, 
. l’inventaire des éléments tangibles et intangibles du site, 
. la perception des droits d’entrée, 
. l’organisation d’activités culturelles. 
 
 
e. Echelon auquel s'effectue la gestion et nom et adresse de la personne responsable à 
contacter 
 
La gestion du site est confiée au Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou 
(SCPK) qui agit sous la responsabilité de la Direction des Musées, Sites et Monuments. 
Personne contact :  
M. Nayondjoua Djanguenane,  
Directeur des Musées, Sites et Monuments,  
BP 12 156 
Lomé 
TOGO 
 
Tel : (228) 221 68 O7 



Fax : (228) 222 18 39 
Email : <djangenan@yahoo.fr> 
 
 
f. Plans adoptés concernant le bien  
 
Voir plan de conservation et de gestion spécifique au site en annexe. 
 
Par ailleurs, l’administration du tourisme encourage par le biais d’une politique de privatisation 
des hôtels d’Etat la prise en main des activités du secteur par des opérateurs privés. Un plan de 
réaménagement des sites endommagés, l’aménagement de nouveaux sites et une politique de 
revalorisation du patrimoine naturel et culturel en cours devront permettre la création de 
nouveaux produits orientés vers l’écotourisme et le tourisme culturel pour un développement 
durable du secteur.  
 
 
g. Sources et niveaux de financement 
 
Le plan de gestion prévoit que les ressources allouées à la bonne conservation du site 
proviennent : 
. du budget de l’Etat (salaires des agents, consommables) 
. des droits de visite du site, 
. des ristournes provenant de la vente de livres, cartes postales, (fonctionnement) 
. du dépôt vente d’objets artisanaux, 
. des autorisations de recherche sur le site, 
. des subventions des partenaires internationaux pour la réalisation d’action ponctuelles, 
. des dons. 
 
Ce budget sera alloué prioritairement à : 
. la plantation d’arbres utilisables pour la construction des Takienta dont la raréfaction est un 
facteur limitatif très important. 
. l’organisation de manifestations sportives (tir à l’arc, symboliquement très important pour les 
Batammariba) 
. la confection de documents pour l’enseignement primaire et secondaire. 
 
En terme d’infrastructures sont prévus : 
. la réutilisation du Centre Polyvalent 
. l’établissement d’un bureau pour le Service de protection et de promotion 
. la mise en place d’une boutique de vente 
. la construction d’un poste de collecte de droits de visite 
 
 
h. Sources de compétences et de formation en matière de techniques de conservation et de 
gestion 
 
Le personnel de la Direction des Musées Sites et Monuments bénéficie des activités en cours du 
programme Africa 2009. Deux agents de ce service ont participé au cours régional de trois mois 



sur la conservation et la gestion du Patrimoine Culturel Immobilier organisé à Porto Novo en 
2000 et en 2002. 
Le directeur des Musées Sites et Monuments a participé à tous les séminaires des directeurs 
francophones organisés en 2000, 2001 et 2002. 
Enfin, l’ensemble de l’équipe de cette direction a bénéficié d’un appui technique fournit par un 
expert de CRATerre-EAG dans le cadre du programme Africa 2009 pour préparer le présent 
dossier de nomination.  
La poursuite d’une coopération internationale dans le cadre du programme Africa 2009 est 
envisageable. 
 
 
i. Aménagements pour les visiteurs et statistiques les concernant 
 
Les premières structures d’encadrement mises en place pour le développement du tourisme au 
Togo remontent à 1960 et l’intégration effective du tourisme au plan de développement 
économique et social s’est faite au second plan quinquennal 1971-1975. L’objectif du 
gouvernement était de doter le pays d’une véritable industrie touristique qui contribue à 
l’aménagement harmonieux du territoire et qui soit une source de revenus pour les populations. 
 
Au cours de la décennie 1970-1980, d’importants investissements financiers ont été faits par 
l’Etat, complétés par de nombreux investissements privés dans l’hôtellerie, la restauration et les 
agences de voyages.  
 
Une réelle croissance des activités a été enregistrée pendant la décennie 1980-1990 mais la crise 
socio-politique du début des années 1990 a malheureusement affecté le secteur qui a connu une 
baisse sensible des performances. En 1993 les arrivées de touristes étaient tombées à 35.355 et les 
recettes à 1,6 milliards de FCFA. A partir de 1994, les activités ont progressivement repris. En 
2000, les arrivées étaient de 72.682 touristes pour 5,2 milliards de recettes.  
 
Le tourisme en Pays Tamberma (Koutammakou) 
 
Durant les deux décennies 1970-1990, l’organisation des visites touristiques en pays Tamberma a 
été l’apanage presque exclusif des agences de voyages installées à Lomé. A partir de 1990, 
l’apparition d’une nouvelle clientèle touristique qui organise elle-même le voyage a fait naître des 
offres de prestations en matière d’hébergement sur place en pays Tamberma et à Kanté, la ville la 
plus proche. Actuellement, u ne cinquantaine de chambres sont fonctionnelles et la fréquentation 
du site se situe aux environs de deux milles visites par an.  
 
Il existe aujourd’hui un groupe de jeunes à Kanté qui exerce de façon informelle le métier de 
guide. Ceux-ci cherchent à se structurer et à s’officialiser et sont demandeurs d’informations qui 
leur permettraient d’améliorer la qualité de leur service.  
A Nadoba, l’Association de Jeunes Volontaires pour le Développement Communautaire 
(AJVDC) a formé trois guides qui organisent la visite des Takienta, la découverte du folklore et 
de l’artisanat tammari. Ceux-ci sont originaires de Bassamba, de Wartema et de Warengo. 
L’AJVDC est conscient de la faiblesse du dispositif actuel. Elle voudrait développer d’autres 
activités et se baser sur la création de centres locaux d’accueil touristique (CLAT) dans plusieurs 



villages où des personnes seraient formées à la visite de quelques Takienta et du territoire, mais 
aussi à l’accueil (restauration, hôtellerie villageoise). 
 
 
j. Plan de gestion du bien et exposé des objectifs  
 
Voir plan de gestion en annexe. 
Mis à part une vision claire pour le site, le plan pose les objectifs suivant à l’horizon 2012 :  
- mettre en place une protection juridique et un mécanisme de gestion efficace pour la 

conservation et la promotion du Koutammakou 
- valoriser la culture tammari et promovoir un tourisme respectueux des valeurs intrinsèques du 

site 
- contribuer à l’amélioration des conditions de vie des Batammariba 
 
 
k. Nombre d'employés (secteur professionnel, technique, d'entretien) 
 
Le Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou comprendra quatre agents : 
. un conservateur du Patrimoine Culturel ; 
. un animateur culturel ; 
. un percepteur des droits d’entrée ; 
. un gérant de boutique. 
 
Le conservateur collabore avec les autorités administratives, locales et coutumières, et avec la 
société civile, en vue de définir les priorités d’action. Ces différents partenaires se réunissent 
deux fois par an à l’initiative du chef du Service de Conservation et de Promotion du 
Koutammakou. 
 
La Direction des Musées, Sites et Monuments étudiera avec le Service de Conservation et de 
Promotion du Koutammakou et les services préfectoraux, la possibilité de faire les réunions des 
parties prenantes par la formalisation d’un comité d’orientation. 
 
 



5. Facteurs affectant le bien 
 
a. Pressions dues au développement  
 
Augmentation de la population 
La population augmente, il y a donc un besoin de plus de terres, et donc une densification de 
l’habitat. Certes, la tradition de créer de nouveaux villages existe toujours, mais les terres 
maintenant disponibles se trouvent surtout dans le canton de Koutougou qui est une zone très 
enclavée, et du coup connaît plutôt un phénomène inverse de dépeuplement (exode). 
 
La culture du coton 
Depuis plusieurs décennies, le Gouvernement du Togo a fait la promotion de la culture du coton, 
devant à la fois permettre aux populations d’obtenir des rentrées financières, mais aussi pour 
permettre le développement de l’économie du textile dans le pays. Ces nouvelles cultures ont 
entraîné beaucoup de déboisement. Dans certains cas, les populations ont même cédé leurs 
meilleures terres pour cette culture. Mais celle-ci s’avère être très peu rentable ce qui a 
finalement amené à une paupérisation des populations car les terres allouées aux cultures 
vivrières ne suffisent plus pour se nourrir correctement et il existe, notamment pour Koutougou, 
de grosses difficultés d’accès pour l’acheminent et donc la vente du coton. 
 
Les nouveaux besoins 
La vie autarcique que vivaient les batammariba a été perturbée par la civilisation occidentale qui 
a apporté ses produits et ses pratiques. Il faut maintenant s’habiller, envoyer ses enfants à l’école, 
acheter un vélo, ou une mobylette,…, acheter des tôles pour couvrir les maisons, cotiser à 
l’église,…. Ces nouveaux besoins coûtent chers et ont tendance à réduire les moyens qui sont mis 
dans le mode de vie traditionnel.  
 
La monétarisation 
Ce nouveau mode d’échange, comme un peu partout dans le monde, a entraîné une diminution de 
l’entraide et de la solidarité. Cela a toujours été nécessaire, notamment pour la construction des 
tatas qui représente beaucoup de travail. C’est donc là un frein à la construction de nouveaux 
Tatas.  
 
 
b. Contraintes liées à l'environnement  
 
Celles-ci sont principalement liées au développement et concerne le déboisement (forêts, berges 
de la rivière Kéran, certains bosquets sacrés ,…). Il n’y a plus de bois, et plus particulièrement de 
bois de qualité pouvant être utilisé pour la construction des tatas.  
 
La coupe de bois le long de la rivière Kéran a de plus engendré une forte réduction de la 
reproduction des poissons qui cherchent des endroits plus frais pour cela. Ceci a ajouté aux 
difficultés des Batammariba pour qui la pêche est une ressource importante en saison sèche (et 
qui donne un équilibre alimentaire certain).  
 



Les pluies fortes et parfois associées à des vents violents agressent les constructions que les 
femmes doivent entretenir.  
 
c. Catastrophes naturelles et planification préalable  
 
La sécheresse : pour les batammariba, elle est liée au non respect de certaines règles. Bien sur, si 
les récoltes sont mauvaises, il est difficile de bien se nourrir, de gagner de l’argent et donc de 
faire des travaux durs. 
 
Des vents très violents peuvent survenir. Mais il apparaît que les constructions traditionnelles 
résistent bien mieux que les constructions modernes. 
 
Les termites sont présentes. Mais là encore, la construction traditionnelle n’est pas affectée, 
notamment grâce aux qualités de bois particulières qui sont utilisées et à l’utilisation de cendres 
dans les enduits. Ce sont plutôt les constructions modernes qui sont attaquées. 
 
Les incendies de brousse restent une menace. Mais la pratique d’incendies précoces provoqués 
sur ordre de l’administration centrale permet maintenant de les éviter.  
 
d. Contraintes dues aux flux de visiteurs/au tourisme 
 
Le nombre de visiteurs a sensiblement baissé ces dernières années suivant la tendance de la 
fréquentation du pays. Les sondages révèlent une moyenne de 150 touristes par mois. La pratique 
du tourisme quoique modeste révèle déjà la possibilité de développement de problèmes. Il s’agit 
de : 
- la concentration des visites sur un nombre limité d’hôtes (2 ou 3 familles seulement 

accueillent régulièrement les touristes) ;  
- les attitudes provocantes de certains touristes trop curieux ; 
- des frictions entre les guides et les hôtes tammari pour des raisons diverses : manque de 

respect et rétention des pourboires de visites payés par les touristes ; 
- des frictions entre guides Lamba et Batammariba 
 
Mais dans l’ensemble, le tourisme est plutôt bien vécu par tous et considéré comme un possible 
apport monétaire qui ne peut être négligé pour lutter contre la pauvreté et permettre le 
développement social et économique.  
 
 
e. Nombre d'habitants à l'intérieur du bien 
 
La population du Koutammakou est estimée à 30 000 âmes. Ces habitants font partie intégrale du 
site et doivent être considéré comme tel. Nous sommes dans un site vivant qui, de fait,  doit vivre 
pour exister. L’essence même du site réside dans la relation entre l’homme et la nature, entre 
l’homme et les éléments qu’il a façonnés et dans leur entretien régulier. 
 
Il n’existe pas vraiment de pression démographique puisque la tendance est plutôt à l’exode rural. 
Beaucoup de jeunes, même sans bagage intellectuel partent en ville, en quête d’un monde moins 
dur et dans lequel ils pourraient mieux assouvir leurs envies de produits « modernes ».  



 
f. Autre. 
 
L’enclavement.  
C’est notamment le cas du Canton de Koutougou. Le problème d’accès engendre à la fois un 
sentiment d’isolement des populations, mais présente aussi un frein énorme au développement 
économique puisqu’il est quasiment impossible d’exporter des productions agricoles ou autres 
depuis ce Canton. 
 
Les nouvelles religions 
Le prosélytisme, très fort actuellement en Afrique de la part de toutes les religions, y compris des 
sectes est une menace assez forte car, non content de vanter les louanges de leur religions, 
nombreux sont ceux qui utilisent le dénigrement de la religion traditionnelle pour se rallier des 
fidèles. Pourtant celle-ci présente nombre d’aspects extrêmement positifs. Leur dénigrement, 
notamment auprès des enfants est d’ailleurs assez inacceptable d’un point de vue éthique et pose 
nombre de problèmes sociaux. 
 
L’école.  
Dans certains cas, il existe une acculturation favorisée par l’école et souvent due à une 
méconnaissance et à un manque de reconnaissance de la culture traditionnelle par les enseignants. 
Certains lettrés s’expatrient et ne reviennent pas et ils finissent par perde leur culture, d’où la 
pertinence d’introduire l’enseignement de la culture tammari dans les programmes d’éducation 
du primaire et du secondaire.  
 
 
 



6. Suivi 
 
a. Indicateurs clés permettant de mesurer l'état de conservation 
 
. le nombre de Takienta 
. le nombre de Takienta construites chaque année 
. le nombre d’associations culturelles 
. l’organisation de manifestations sportives a vocation culturelle (tir à l’arc) 
. le nombre de visiteurs 
. le nombre de lieux d’accueil pour les visiteurs (hôtellerie, restauration) 
. le nombre de guides touristiques 
. le nombre d’accords passés entre le Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou 
et les associations locales 
. le nombre d’actions en faveur de la reforestation 
 
b. Dispositions administratives concernant le suivi du bien 
 
Le Service de Conservation et de Promotion du Koutammakou assurera un suivi permanent du 
bien et fera un rapport d’activité annuel.  
Il est aussi responsable de la préparation du rapport périodique devant être remis au Comité du 
Patrimoine Mondial tous les cinq ans.  
La Direction des Musées, Sites et Monuments organise des visites d’inspection régulière au 
minimum deux fois par an. D’autres visites ponctuelles peuvent être réalisées en des occasions 
particulières (organisation d’évènements, visites de personnalités,…) 
Des réunions de parties prenantes sont organisées, dans un premier temps annuellement. Ces 
réunions de parties prenantes pourraient être formalisées avec la mise en place d’un comité 
consultatif.  
 
c. Résultats des précédents exercices de soumission de rapports. 
 
Néant 
 
 



7. Documentation 
 
a. Photos, diapositives et, le cas échéant, film/vidéo 
 
Quarante diapositives illustrant les diverses facettes du site sont mises en annexe au présent 
formulaire de nomination. 
 
Une copie du film « Tata », réalisé par Boris Van Gils et Lucille Reyboz, 52 minutes. 2001, (Lux 
Fugit film - Formosa productions - Wallonie Image Productions, Triangle 7) 
 
 
b. Doubles des plans de gestion du bien et d'extraits d'autres plans relatifs au bien 
 
La nomination du site a été l’occasion de préparer un plan de conservation et de gestion du site 
réalisé dans le cadre du programme « Africa 2009 » par une équipe de la Direction des Musées, 
Sites et Monuments du Togo, en liaison avec d’autres experts nationaux et un très grand nombre 
de représentants des parties prenantes (population du Koutammakou, services déconcentrés de 
l’Etat, représentants du tourisme,…) et avec l’appui d’un expert de CRATerre-EAG. Le plan qui 
a pu être constitué durant l’année 2002 est joint en annexe au présent formulaire de nomination. 
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Une bibliographie complète est mise en annexe au présent document. Les ouvrages et films les 
plus accessibles sont les suivants :  
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1997. 
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Universitaires de France, Paris, 199 p. 
BERTHO (J), 1952, L’habitation des Somba Conferência international des africanistas 
ocidentais 2a Conférência  Bissau 1947), t.V, Lisboa, p. 94-104 
BLIER (Suzanne Preston), 1987,  The Anatomy of Architecture. Ontology and Metaphor in 
Batammaliba Architectural Expression, Cambridge University Press 
CHAMBENY (T.L.) "Traditions des Betammaribé de l’Atakora au Dahomey", 49 p. 
CORNEVIN ®, 1959  Histoire du Togo, Berger-Levrault, Paris, 427p. 
FROBENIUS (L) 1912-1913, Und Africa sprach Bericht über den Verlauf der 3. Reiseperiode 
des D.I.A.F.E. in den Jahren 1910-1912, Vita Berlin-Charlotenburg, t. III  Unter den 
unsträfftlichen Aethiopen,  1913, 669 p. 
FROELICH (J.C.), 1968, Les réfugiés montagnards paleo-négritiques, ORSTOM/Berger-
Levrault, Paris, 268 p. 
HUBERT (H), 1908, " Mission Scientifique au Dahomey",  E. Larose, Paris, 568p. 
MAUNY (Raymond), 1950, "Etat actuel de nos connaissances sur la préhistoire du Dahomey et 
du Togo",  Etudes Dahoméennes, t. IV, p. 5-12 
MAURICE (A.M.), 1986, " Atakora, Otiau, Otammari, Osari, Peuples du Nord-Bénin (1950)",  
Académie des Sciences d’Outre-Mer, Paris, 481p. 



MERCIER (Paul), 1953, "L’habitat et l’occupation de la terre chez les Somba",  Bulletin de 
l’I.F.A.N., t. XV, n°2p. 798-817 
MERCIER (Paul), 1954, " L’habitation à étage dans l’Atacora ",  Etudes Dahoméennes, t. XI, 
PROST (R.P.A.), 1973, "Les langues de l’Atakora, IV, Litammari,  Bulletin de l’I.F.A.N. ; t. 
XXXV, série B, n°3 
SEWANE (D), 2002 << La Nuit des Grands Morts – l’initiée et l’épouse chez les Batammariba du Togo 
>>, collection Anthropos, Paris, Economica. 
 
Films : 
1930 "Fête de village", 10mn Images prises par F. Gadmer (Musée Albert Kahn) 
1949-1950 " Fonds A.M. MAURICE, Académie des Sciences d’Outre-Mer, 528 Photographies noir et 
blanc 
1989 SEWANE D (SMADJA M.) " Tibenti – rituel funéraire chez les Tamberma du Togo", couleur, 
16mm, 23mm (Image-Media) 
2001, Boris Van Gils et Lucille Reyboz, « Tata », Beta, 52 minutes, (Lux Fugit film - Formosa 
productions - Wallonie Image Productions, Triangle 7) 
 
 
d. Adresse où sont conservés l'inventaire, les dossiers et les archives. 
 
Direction des Musées, Sites et Monuments du Togo 
M. Nayondjoua Djanguenane,  
Directeur des Musées, Sites et Monuments,  
BP 12 156 
Lomé 
TOGO 
 
Tel : (228) 221 68 O7 
Fax : (228) 222 18 39 
Email : <djangenan@yahoo.fr> 
 
Une copie des principaux documents qui ont été utilisés pour la confection du présent dossier de 
nomination sont conservés dans la documentation de CRATerre-EAG,  
 
CRATerre-EAG 
BP 2636,  
38036 Grenoble Cedex 2 
France 
 
Tel : 33 (0)476 40 66 25 
Fax : 33 (0)476 69 83 38 
Email : <craterre-EAG.grenoble@grenobel.archi.fr> 
 
 



8. Signature au nom de l'Etat partie 
 
 
 
Lomé, le      

 

 

Dr. Komi Sélom KLASSOU 
Ministre de la Culture  
de la Jeunesse et des Sports 
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   Koutammakou (Togo) 
 
    No 1140 
 
 

1. BASIC DATA 

State Party: Togo 

Name of property: Koutammakou the Land of the 
  Batammariba 

Location: Kara Region 

Date received: 24 January 2003 

Category of property: 

In terms of the categories of cultural property set out in 
Article 1 of the 1972 World Heritage Convention, this is a 
site. In terms of the Operational Guidelines for the 
Implementation of the World Heritage Convention, 
paragraph 39, this is a cultural landscape. 

Brief description: 

The Koutammakou landscape in northeastern Togo (and 
extending over the border into neighbouring Benin) is 
home to the Batammariba whose remarkable tall, mud 
tower houses have come to be seen as a symbol of Togo. 
Within their landscape, nature is strongly associated with 
the rituals and beliefs of society, and there is a strong 
interrelationship between symbolism, function and 
traditional practices.  

 

2. THE PROPERTY 

Description 

Koutammakou is the name of a large area of semi-
mountainous country in the north east of Togo along the 
border with Benin. It is inhabited by the Batammariba 
people whose culture, revolves around tall, mud tower 
houses called ‘Takienta’.  

The beauty of these tower houses and their   density has 
given them a high profile in west Africa where they have 
come to be almost as well know as the Dogon houses of 
the Bandiagara escarpment in Mali.  

The Tammari culture extends over the border into Benin. 
Within Togo, the nominated site covers around 50,000 ha 
and joins the border between Togo and Benin for 15 km. 
The border thus cuts the overall cultural landscape area 
into two.  

No Buffer Zone is suggested as the large site is defined by 
natural boundaries to the north and south, the Atakora 
mountains and the Keran River respectively, and an 
international boundary to the east.  

The Koutammakou as an evolving living landscape 
exhibits all the facets of an agricultural society working in 
harmony with the landscape and where nature underpins 
beliefs, ritual and everyday life. 

 

The Koutammakou landscape exhibits the following 
qualities: 

 The Takienta tower houses as architecture 

 The Takienta tower-houses as a reflection of 
social structure 

 Farmland & Forest 

 Intangible associations between people and 
landscape 

These are dealt with separately: 

The Takienta tower houses as architecture 

Mud building traditions are widespread over West Africa 
and there are many dozens of different styles of building 
reflecting differing cultural, social or agricultural systems, 
and the underlying geology and physical features of 
different areas.  

The Takienta tower-houses, because of their dramatic 
‘coalesced’ form that gives them what may be perceived as 
aesthetic beauty, have come to be better known than most.  

In many parts of Africa houses consist of a collection of 
separate buildings within an enclosure with each building 
becoming in effect a room of the homestead. In 
Koutammakou these separate buildings are joined to the 
surrounding mud wall. Furthermore the mud walls are built 
up in layers, which give them a pronounced effect of 
horizontal stripes. Some of the buildings have flat roofs; 
others are crowned with steeply pitched conical thatched 
roofs, which project above the surrounding walls. Many of 
the buildings have two stories. In the case of granaries 
their almost spherical form swells out above cylindrical 
bases. The separate rooms house domestic functions, 
kitchens, bedrooms, store rooms, and also provide space 
for granaries and animal shelters.  

Because of their dramatic form, Takienta tower-houses 
have been widely photographed over the past 120 years. 
Some of these early photographs – not shown in the 
dossier – depict much larger complexes than exist today, 
with as many as twenty buildings making up homesteads 
compared with around eight now. 

The Takienta tower-houses as a reflection of social 
structure 

Takienta tower-houses reflect the social structure of the 
villages: they are built to meet the needs of those living in 
them today. The houses themselves may therefore not be 
of any great age. However their form, and the techniques 
used in their construction, reflect a long tradition – perhaps 
extending back at least to when the Batammariba people 
are thought to have arrived in northern Togo. Villages 
reflect clan allegiances with clans being associated with 
groups of houses, but also with ceremonial spaces, springs, 
rocks and sites reserved for initiation ceremonies. Within 
Koutammakou villages the houses are relatively widely 
dispersed. It is said that the distance between houses is 
determined by the flight of an arrow.   

Just as houses are renewed, a completely new village may 
be created in response to needs of space or perhaps clan 
conflicts. New villages are modelled on the first village 
‘Kuye’ created by divine intervention. To ensure that a 
new village is in harmony with its surroundings, a 
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sanctuary is first created for the ‘Dibo’ the natural forces 
of the landscape with whom the villagers must work. And 
lastly a central ritual Grand House of ceremonies is 
constructed with an altar and cemetery. 

Farmland & Forest 

Although there is strong collaboration between villagers in 
the way villages are laid out, each family unit functions 
independently as an agricultural unit: there are no 
communal fields or grazing. But the resources of land and 
forest are in effect shared between clans and social forces 
work to level out productivity. 

The villages are situated between a chain of mountains, the 
Atakora, and the vast plains of central northern Togo, the 
plain of Keran. Overall the houses are positioned at the 
foot of hills in order to optimise the availability of 
agricultural land.  

The land is fertile and the farmers practise mixed farming, 
growing grain and keeping animals – particularly cows for 
which the area is known. Some of the fields are terraces on 
the hills. 

Intangible associations between people and landscape 

The way a house is laid out has strong symbolic 
associations with the human body. For instance the door is 
seen as the mouth, the windows as eyes, the granary as the 
stomach, etc while the decoration on the walls is related to 
scarification on skin.  

In the villages, Takienta houses alternate with forests and 
heaps of rocks, preserved for the spiritual associations with 
the Dibo, and revered as incarnations of the numerous 
divinities that make up the Tammari pantheon.  

 

History 

The Batammariba are linguistically associated with other 
people in the area such as the Gangan, Gurma, Moba, 
Bassar, Nawda, etc. 

The origins of the Batammariba are somewhat uncertain. 
Archaeological investigations and oral history indicates 
that the Batammariba migrated to their present home from 
the north and northwest around Burkino Faso where they 
were living with the Mossi people sometime between the 
16th and 18th centuries.  

 

Management regime 

Legal provision:  

The dossier states that the Koutammakou area benefits 
from two types of protection: modern legal protection and 
traditional protection. 

Modern legal protection is provided by registration under 
the Law for the protection of Cultural Heritage in Togo, 
1990. For the site to be registered a decree has to be issued 
which identifies the qualities of the site. The decree was 
issued in October 2003. This identifies the site as 
consisting of both tangible and intangible elements. Listed 
are sacred rocks, forests, houses, fields, sources of building 
material, animals, both wild and domesticated, and 
intangible components such as beliefs, artisanal skills, 
songs, dances, traditional sports, etc.  

As with many rural areas the nominated site is subject to 
pressures for change. The traditional land management 
practices need to be supported by an overall protective 
legal framework within which they can operate.  

The dossier notes the following traditional practices – 
which thus cover not only technical processes but also 
social observances that impact on land management. 

 Respect for ancestral spirits 

 Observance of taboos and restrictions 

 Absolute obeisance to elders, religious and clan 
chiefs 

 Continuation of traditional rules reaffirmed 
through initiation ceremonies 

 The careful proscribed roles every member of a 
clan has 

 The perpetration of respect for tangible and 
intangible values associated with the landscape 

All of these are beginning to have an associated material 
value, too, as more and more tourists visit the area drawn 
to it by its well-managed beauty. 

Management structure:  

Overall responsibility for management will lie with the 
Service de Conservation and Promotion du Koutammakou 
(SCPK) to which responsibilities will be delegated by the 
Department of Museums, Sites and Monuments in Lome. 
The management plan recommended the creation of this 
association and the timetable given for its formation is 
March 2004. The SCPK will be responsible for: 

 Safeguarding the site – including regeneration of 
local species, the conservation of habitats, the 
protection of medicinal species 

 Undertaking an inventory of tangible and 
intangible qualities 

 Development of revenue making activities 

 Providing information for visitors 

 Organising cultural activities 

The Management Plan also recommended the formation of 
a stakeholder Committee for the area to be established as a 
legal entity. Information was provided by the State Party 
in March 2004 that the necessary legal decree had been 
issued on 3rd March 2004. This sets out that the Committee 
will consist of representatives from National, prefectoral 
and local level and will includes heritage professional, 
representatives of the tourist industry, local Chiefs and a 
member of the Batammariba.  

A management plan has been prepared jointly by the 
Department of Museums, Sites and Monuments in 
collaboration with CRATerre-EAG, the Department of 
Earth Studies at the University of Grenoble, France, as part 
of the Africa 2009 programme. 

This plan is both aspirational and detailed. It sets out a 
Vision for the site and gives detailed recommendation with 
timescales for the establishment of structures, budgets and 
projects for promotion and cultural events.  
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Resources:  

There is currently no budget for the site but the 
Management Plan sets out the need for defined spending 
and suggests how income might be raised from a shop and 
from payments by visitors for entering the site.  

 

Justification by the State Party (summary) 

Koutammakou is of outstanding universal value for the 
way it: 

 Represents the way of life of local people in 
the Sahel region of West Africa, 
particularly those who have remained 
independent from the various empires 
which held sway in the area, such as the 
Lobi, Gourounsi and Rukuba peoples in 
mountainous areas between the Cote 
d’Ivoire and Cameroun. 

 Shows how people live in harmony with the 
landscape respecting its qualities and 
imbuing it with spiritual values 

 Displays the remarkable Takienta family 
houses – unique clusters of tall mud towers, 
which reflect a complete interaction 
between symbolism, function and 
techniques. 

 Demonstrates willingness and persistence of 
the Batammariba people to conserve their 
independence and identity and work 
towards sustaining a living landscape 

 

3. ICOMOS EVALUATION 

Actions by ICOMOS 

An ICOMOS mission visited the site in August 2003. 

ICOMOS has also consulted its International Scientific 
Committee on the Study and Conservation of Earthen 
Architecture. 

 

Conservation 

Conservation history:  

The only conservation history is one of traditional 
conservation which, as has been pointed out above, means 
renewal and re-building using traditional materials and 
processes rather than conserving objects, monuments and 
specific sites. It also means sustaining the overall dynamic 
relationship between people and place.  

State of conservation:  

The state of conservation of the built structures seems 
good; the natural environment has suffered from some 
over-exploitation. For instance, it is now getting very 
difficult to find sufficient timber for new houses close to 
the villages. 

 

 

Risk analysis:  

The following threats are identified in the dossier: 

Development pressures 

An increase in population is leading to increased pressure 
on land and other resources and there is no immediate way 
of countering this. 

The government of Togo has been promoting the growing 
of cash crops. In some places this has led to an over 
intensification of cotton growing which has been 
detrimental to the production of food crops. 

The introduction of new materials and demands for 
‘western’ products are seen to be threatening to the 
traditional way of life. 

Environmental change 

As has already been mentioned pressure is being put on 
natural resources, particularly the forests, but also fish. 

Natural catastrophes 

Drought is one of the greatest threats. Termites seem not to 
affect traditional buildings but do affect modern ones. 

Increases in tourism 

Tourist numbers are low as a only a few houses are 
registered. The tourists nevertheless bring considerable 
monetary benefit to the area but this is not without its 
disbenefits. Some tourists are too curious, and there is 
reported friction between guides and hosts, for instance. 

All of these factors will come within the purview of the 
management plan. 

Other factors are mentioned in the Management plan are: 

The spread of Christianity, which is beginning to have an 
effect on local beliefs, and the introduction of new health 
medicines which is beginning to lead to an atrophying of 
traditional medicinal practice. 

What could also have been added is the loss of traditional 
skills – both knowledge and practical skills. Sustaining the 
way of life of the site demands a continuation of traditional 
skills both for agriculture and for house building. 

 

Authenticity and integrity 

Authenticity: 

The Koutammakou landscape is an authentic reflection of 
a distinctive way of life. No elements in the landscape are 
of any great age: rather the overall landscape reflects 
processes and practices that have persisted for many 
centuries. 

Integrity:  

The overall landscape of Koutammakou reflects every 
aspect of life of the Batammariba: it thus reflects a socio-
economic-cultural system, which is contained in the 
nominated site – although the same system continues over 
the border into Benin. Thus the site does not represent the 
overall integrity of the system, rather it is part of it. 
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Comparative evaluation 

The comparative analysis in the dossier is limited. It draws 
attention to the inscribed site of the Dogon people on the 
Bandiagara escarpment but concludes that there are major 
differences: the Dogon villages are compact and the social 
systems quite different.  

The dossier say that there are similar cultures to those 
within the Koutammakou landscape within the region but 
suggests that nowhere else is there a totally integrated 
system covering religious, functional social and 
‘intelligent’ techniques. 

This is perhaps to overstate the case. There are many 
societies in West Africa, and over Africa more generally, 
that developed cultural systems that worked in harmony 
with the landscape, and where social and spiritual beliefs 
supported sustainable practices. Where the Koutammakou 
landscape is different is in the way the system of the 
Batammariba manifested itself in such dramatic houses in 
aesthetically pleasing landscapes. Its comparative 
remoteness also fostered a sense of independence and 
meant that the area remained largely outside the various 
empires that held sway. These two factors have led to a 
strong sense of identity and to value being placed on the 
landscape both by people who live there and those who 
now visit. Thus the identity has been reinforced. 

The area is therefore now of interest as a landscape where 
traditional practices have persisted, in contrast to other 
areas where they may have atrophied, and where that 
landscape delivers an attractive and viable way of life.  

 

Outstanding universal value 

The Koutammakou area is of outstanding universal value 
for the following combination of cultural qualities: 

 For the tradition of building Takienta – tall mud 
tower houses, only found in this small area of 
northern Togo and Benin 

 For the way the area reflects ancient traditions of 
mountain peoples across west Africa who 
resisted incorporation in the various empires 

 For the way the strong socio-economic-cultural 
systems of the Batammariba demonstrate a 
sustainable approach to land management and 
one that is based on spiritual respect for the 
landscape 

General statement: 

The site is nominated on the basis of criteria i, iii, v and vi. 

Evaluation of criteria:  

Criterion i: The nomination sites the creation of Takienta 
tower house as representative of collective creative genius 
and one that is renewed every generation. This is not how 
this criterion is usually applied – rather it is used to reflect 
the output of an individual rather than societies. 

Criterion iii: The nomination sites Koutammakou as being 
representative of those mountain peoples in the sahel area 
of West Africa who have resisted incorporation into the 
various empires that held sway. This would include the 

Dogon whose villages are already inscribed, and also the 
Sukur landscape in the Mandara mountains of Nigeria. 
There is insufficient comparative analysis to support this 
criterion. 

Criterion v: The Koutammakou is certainly an outstanding 
example of a system of traditional settlement which is still 
living and dynamic, and subject to traditional systems and 
practices, and which reflects in particular the singular 
culture of the Batammariba. 

Criterion vi: The Koutammakou is an eloquent testimony 
to the strength of spiritual association between people and 
landscape as manifested in the way the system of land 
management of the Batammariba is in harmony with the 
natural resources of their surroundings 

 

4. ICOMOS RECOMMENDATIONS 

Recommendation for the future 

The Koutammakou is clearly a place where traditional 
regulations and practices are key to the sustainability of 
the property. These need to be sustained and the 
management plan aims to put measure in place appropriate 
measures. However,  local management also needs to be 
supported at a national level. Although the site at the 
moment reflects traditional practices, there are 
nevertheless growing pressures which will work against its 
relatively self-contained status. Management needs to be 
proactive as well as reactive in order to optimise resources. 
Nevertheless sanctions do need to be in place as well to 
counter any major and unforeseen threats that may arise, 
and this is where protective legislation should support 
local management. 

 

Recommendation with respect to inscription 

That the property be inscribed on the World Heritage List 
as a cultural landscape and on the basis of criteria v and 
vi: 

Criterion v: The Koutammakou is an outstanding example 
of a system of traditional settlement that is still living and 
dynamic, and subject to traditional and sustainable systems 
and practices, and which reflects the singular culture of the 
Batammariba, particularly the Takienta tower houses. 

Criterion vi: The Koutammakou is an eloquent testimony 
to the strength of spiritual association between people and 
landscape, as manifested in the harmony between the 
Batammariba and their natural surroundings  

 

ICOMOS, March 2004 
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    Koutammakou (Togo) 
 
    No 1140 
 
 
 
 
 
1. IDENTIFICATION 
 
État partie :  Togo 
 
Bien proposé :  Koutammakou, le pays des 

Batammariba 
 
Lieu :  Région de la Kara 
 
Date de réception :  24 janvier 2003 
 
Catégorie de bien : 
 
En termes de catégories de biens culturels, telles qu’elles 
sont définies à l’article premier de la Convention du 
patrimoine mondial de 1972, il s’agit d’un site. Aux termes 
du paragraphe 39 des Orientations devant guider la mise 
en œuvre de la Convention du patrimoine mondial, il s’agit 
d’un paysage culturel. 
 
Brève description : 
 
Le paysage du Koutammakou, dans le nord-est du Togo 
(s’étendant au-delà de la frontière jusqu’au Bénin voisin), 
abrite les Batammariba, dont les remarquables maisons à 
tourelles en terre sont devenues un symbole du Togo. Dans 
ce paysage où la nature est étroitement associée aux rituels 
et aux croyances de la société, le symbolisme, la fonction 
et les pratiques traditionnelles entretiennent d’étroites 
relations.  
 
 
2. LE BIEN 
 
Description 
 
Koutammakou est le nom d’une grande région semi-
montagneuse au nord-est du Togo, le long de la frontière 
avec le Bénin. Là vivent les Batammariba, peuple dont la 
culture se caractérise par de grandes maisons à tourelles en 
terre nommées « Takienta ».  
 

La beauté et la densité de ces habitations forteresses leur 
ont taillé une grande réputation en Afrique de l’Ouest, où 
elles sont presque aussi célèbres que les maisons Dogon 
des falaises de Bandiagara au Mali.  
 
La culture Tammari s’étend par-delà la frontière jusqu’au 
Bénin. Au Togo, le site proposé pour inscription couvre 
approximativement 50 000 hectares et borde la frontière 
entre le Togo et le Bénin sur 15 km. La frontière coupe 
ainsi l’ensemble du paysage culturel en deux.  
 
Aucune zone tampon n’est suggérée, ce vaste site étant 
délimité par des frontières naturelles au nord, avec le 

massif de l’Atakora, et au sud la rivière Kéran, et par une 
frontière internationale à l’est.  
 
Le Koutammakou est un paysage évolutif vivant 
représentatif des traits d’une société agricole travaillant en 
harmonie avec le paysage et où la nature sous-tend les 
croyances, les rites et la vie de tous les jours. 
 
Le paysage du Koutammakou présente les qualités 
suivantes : 
 
- Les maisons à tourelles Takienta du point de vue 

architectural 
 
- Les maisons à tourelles Takienta en tant que reflet de 

la structure sociale 
 
- Terres agricoles et forêts 
 
- Associations immatérielles entre le peuple et le 

paysage 
 
Celles-ci sont traitées les unes après les autres : 
 
- Les maisons à tourelles Takienta du point de vue 

architectural : 
 
Les traditions de construction en terre sont largement 
répandues dans toute l’Afrique de l’Ouest, et on observe 
des douzaines de styles de construction, reflets de 
systèmes culturels, sociaux ou agricoles variés et des 
différentes caractéristiques géologiques et physiques des 
différentes zones.  
 
Les maisons à tourelles Takienta, du fait de leur forme 
spectaculaire « fusionnant divers éléments », qui leur 
confère une certaine beauté esthétique, comptent parmi les 
plus célèbres.  
 
Dans de nombreuses régions d’Afrique, les maisons se 
composent d’un rassemblement de bâtiments séparés au 
sein d’une enceinte, chaque bâtiment devenant de fait une 
« pièce » de la maison. Dans le Koutammakou, ces 
bâtiments séparés sont reliés par le mur d’enceinte en terre. 
En outre, les murs de terre sont construits en plusieurs 
couches, ce qui crée un effet très prononcé de rayures 
horizontales. Certains des bâtiments possèdent des toits 
plats, d’autres sont couronnés de toits coniques en chaume 
aux pentes prononcées, se projetant au-dessus des murs 
environnants. De nombreux édifices comportent deux 
étages. Dans le cas des greniers, leur forme quasi 
sphérique se dresse au-dessus d’une base cylindrique. Les 
pièces séparées abritent les fonctions domestiques, les 
cuisines, les chambres, des entrepôts, ainsi que des 
greniers et des étables.  
 
Les formes spectaculaires des maisons à tourelles takienta 
ont été très photographiées ces 120 dernières années. 
Certains des premiers clichés – qui n’apparaissent pas dans 
le dossier – dépeignent des complexes bien plus grands 
que ceux d'aujourd'hui, avec parfois jusqu’à vingt 
bâtiments par foyer, par opposition aux huit environ 
d’aujourd’hui. 
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- Les maisons à tourelles Takienta en tant que reflet de 
la structure sociale : 

 
Les maisons à tourelles Takienta reflètent la structure 
sociale des villages : elles sont bâties pour satisfaire les 
besoins de leurs habitants actuels. Les maisons elles-
mêmes peuvent donc ne pas être très anciennes. Toutefois, 
leur forme et les techniques utilisées pour leur construction 
reflètent une longue tradition – qui remonte peut-être au 
moins à l’époque où l’on pense que les Batammariba se 
sont installés dans le nord du Togo. Les villages reflètent 
les allégeances des divers clans, associés à des groupes 
d’habitations mais aussi à des espaces cérémoniels, à des 
sources, des rochers et des sites réservés aux cérémonies 
d’initiation. Dans les villages du Koutammakou, les 
maisons sont relativement dispersées. On dit que la 
distance entre elles est déterminée par la portée d’une 
flèche.  
 
Les maisons étant renouvelées, un village entièrement 
nouveau peut jaillir de terre en réponse à des besoins 
d’espace ou suite à des conflits entre clans. Les nouveaux 
villages sont bâtis sur le modèle du premier village, créé 
par l’intervention divine de « Kuyé ». Pour assurer 
l’harmonie entre le nouveau village et son environnement, 
un sanctuaire est d’abord créé pour les « Dibo », les forces 
naturelles du paysage avec lesquelles les villageois doivent 
composer. Enfin, un centre rituel pour les cérémonies est 
édifié avec la Grande Maison, un autel et un cimetière. 
 
- Terres agricoles et forêts : 
 
En dépit d’une étroite collaboration entre les villageois 
quant à la disposition des villages, chaque unité familiale 
fonctionne comme une unité agricole indépendante : il n’y 
a pas de champs ou de pâturages communaux. Mais les 
ressources de la terre et de la forêt sont dans les faits 
partagées entre les clans et les forces de travail pour 
optimiser la productivité. 
 
Les villages sont situés entre une chaîne de montagnes, le 
massif de l’Atakora et les vastes plaines du nord du Togo 
central, la plaine de la Kéran. En règle générale, les 
maisons sont placées au pied des collines pour tirer le 
meilleur parti des terres agricoles disponibles.  
 
La terre est fertile et les fermiers pratiquent une agriculture 
mixte, faisant pousser du grain et élevant des animaux – 
particulièrement des bovins, qui font la réputation de cette 
région. Certains des champs sont des terrasses sur les 
collines. 
 
- Associations immatérielles entre le peuple et le 

paysage : 
 
Symboliquement, la disposition d’une maison est 
fortement associée au corps humain. Ainsi, la porte est 
considérée comme la bouche, les fenêtres comme les yeux, 
le grenier l’estomac, etc. tandis que les décorations ornant 
les murs sont rattachées aux scarifications sur la peau.  
 
Dans les villages, les maisons Takienta alternent avec 
forêts et monticules de rochers, préservés pour leurs 
associations spirituelles avec les Dibo, et révérés comme 
des incarnations des nombreuses divinités qui trônent au 
panthéon Tammari.  

Histoire 
 
Sur le plan linguistique, les Batammariba sont à rapprocher 
d’autres peuples de la région tels que les Gangan, Gurma, 
Moba, Bassar, Nawda, etc. 
 
Les origines des Batammariba, toutefois, sont incertaines. 
Les fouilles archéologiques et la tradition orale indiquent 
que les Batammariba ont migré entre le XVIe et le 
XVIIIe siècle vers leur site actuel depuis le nord et le nord-
ouest, aux alentours du Burkina Faso, où ils vivaient avec 
les Mossi. 
 
 
Politique de gestion 
 
Dispositions légales : 
 
Le dossier indique que la région du Koutammakou 
bénéficie de deux types de protection : une protection 
juridique moderne et une protection traditionnelle. 
 
La protection juridique moderne est assurée par le 
classement en vertu de la loi de 1990 sur la protection du 
patrimoine culturel au Togo. Pour que le site soit inscrit, 
un décret identifiant les qualités du site doit être publié, ce 
qui a été fait en octobre 2003. Ce décret identifie le site 
comme un composé d’éléments tangibles et immatériels. 
Les roches sacrées, les forêts, les maisons, les champs, les 
sources de matériaux de construction, les animaux 
sauvages et domestiques sont classés, de même que les 
composantes immatérielles comme les croyances, les 
compétences artisanales, les chants, les danses, les sports 
traditionnels, etc.  
 
Comme de nombreuses zones rurales, le site proposé pour 
inscription fait l’objet de pressions pour le changement. 
Les pratiques traditionnelles d’occupation des sols doivent 
être soutenues par un cadre législatif de protection général 
au sein duquel elles peuvent s’exercer. 
 
Le dossier mentionne les pratiques traditionnelles 
suivantes – qui ainsi couvrent non seulement des processus 
techniques mais aussi des observances sociales qui ont des 
répercussions sur la gestion de la terre : 
 

 Le respect des esprits des ancêtres. 
 

 L’observance de tabous et de restrictions. 
 

 L’obéissance absolue aux anciens, aux chefs 
religieux et aux chefs de clan. 

 
 La perpétuation des règles traditionnelles, 

réaffirmées par les cérémonies d’initiation. 
 

 Les rôles soigneusement prescrits de chaque 
membre de clan. 

 
 La perpétuation du respect des valeurs tangibles 

et immatérielles associées au paysage. 
 
Tous ces points commencent à avoir une valeur matérielle 
également, de plus en plus de touristes visitant la région, 
attirés par sa beauté administrée avec sagesse. 
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Structure de la gestion : 
 
La responsabilité globale de la gestion incombera au 
Service de conservation et de promotion du Koutammakou 
(SCPK), auquel la direction des musées, sites et 
monuments de Lomé va déléguer ses responsabilités. Le 
plan de gestion a recommandé la création de ce service, le 
calendrier prévoyant sa constitution pour mars 2004. Le 
SCPK sera responsable de : 
 

 sauvegarder le site – notamment en régénérant 
les espèces locales, par la conservation des 
habitats et la protection des espèces médicinales. 

 
 Entreprendre un inventaire des éléments 

tangibles et immatériels. 
 

 Développer des activités génératrices de revenus. 
 

 Fournir des informations aux visiteurs. 
 

 Organiser des activités culturelles. 
 
Le plan de gestion a également recommandé la formation 
d’un comité des parties prenantes pour faire établir la zone 
comme personne morale. L’État partie a fourni des 
informations supplémentaires en mars 2004 indiquant que 
le décret de loi avait été publié le 3 mars 2004. Celui-ci 
déclare que le comité comprendra des représentants des 
niveaux national, préfectoral et local et inclura des 
professionnels du patrimoine, des représentants de 
l’industrie du tourisme, des chefs locaux et un membre des 
Batammariba. 
 
La direction des musées, des sites et des monuments et 
CRATerre-EAG, le département de l’université de 
Grenoble, ont collaboré à l’élaboration d’un plan de 
gestion conjoint, dans le cadre du programme Africa 2009. 
 
Ce plan, à la fois ambitieux et détaillé, expose une vision 
d’avenir pour le site et donne des recommandations 
détaillées avec des calendriers pour l’établissement des 
structures, des budgets et des projets pour la promotion et 
les événements culturels.  
 
Ressources :  
 
Il n’y a actuellement aucun budget pour le site mais le plan 
de gestion met en avant le besoin de définir des dépenses 
spécifiques et suggère comment tirer des revenus d’une 
boutique et du paiement de droits d’entrée pour les 
visiteurs.  
 
 
Justification émanant de l’État partie (résumé) 
 
Le Koutammakou présente une valeur universelle 
exceptionnelle car : 
 

 Il représente le mode de vie des peuples 
locaux de la région du Sahel en Afrique de 
l’Ouest, particulièrement ceux qui n’ont 
jamais été assimilés ou asservis par les 
royaumes qui se sont développés dans la 
région. Ces groupes, qui comprennent entre 
autres les Lobi, les Gourounsi et les 

Rukuba, occupent des zones montagneuses 
s’étendant de la Côte d’Ivoire au Cameroun. 

 
 Il montre comment ces peuples vivent en 

harmonie avec le paysage, en respectant ses 
caractéristiques et en lui conférant des 
valeurs spirituelles. 

 
 Il présente les remarquables habitations 

familiales takienta – des « ensembles » 
uniques de hautes tourelles en terre, 
reflétant une interaction parfaite entre 
symbolisme, fonction et techniques. 

 
 Il démontre la volonté et la persistance des 

Batammariba à conserver leur indépendance 
et leur identité et à travailler au maintien 
d’un paysage vivant. 

 
 
3. ÉVALUATION DE L’ICOMOS 
 
Actions de l’ICOMOS 
 
Une mission de l’ICOMOS s’est rendue sur le site en août 
2003. 
 
L’ICOMOS a également consulté son Comité Scientifique 
International sur l’étude et la conservation de l’architecture 
en terre. 
 
 
Conservation 
 
Historique de la conservation : 
 
Le seul historique de conservation est celui d’une 
conservation traditionnelle qui, comme cela a déjà été 
souligné, implique la rénovation et la reconstruction au 
moyen de matériaux et de procédés traditionnels plutôt que 
la conservation d’objets, de monuments et de sites 
spécifiques. Elle implique aussi le maintien de l’ensemble 
des relations dynamiques entre les peuples et les lieux.  
 
État de conservation : 
 
Les structures bâties semblent en bon état de conservation ; 
l’environnement naturel a toutefois pâti d’une certaine 
surexploitation. Il devient par exemple de plus en plus 
difficile de trouver suffisamment de bois pour de nouvelles 
maisons à proximité des villages. 
 
Analyse des risques : 
 
Le dossier identifie les menaces suivantes : 
 
- Pressions de développement : 
 
La croissance démographique entraîne une pression accrue 
sur la terre et les autres ressources, et il n’existe aucun 
moyen immédiat pour contrer cet effet. 
 
Le gouvernement du Togo encourage les cultures 
rentables, ce qui, en certains endroits, a entraîné une 
intensification de la culture du coton, au détriment des 
cultures vivrières. 
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L’introduction de nouveaux matériaux et la demande en 
produits « occidentaux » semblent menacer le mode de vie 
traditionnel. 
 
- Changement environnemental : 
 
Comme nous l’avons déjà mentionné, des pressions pèsent 
sur les ressources naturelles et en particulier sur les forêts, 
mais aussi sur les ressources en poissons. 
 
- Catastrophes naturelles : 
 
La sécheresse est l’une des plus grandes menaces. Quant 
aux termites, elles ne semblent pas affecter les bâtiments 
traditionnels, mais ils ont en revanche un impact sur les 
modernes. 
 
- Essor du tourisme : 
 
Les touristes sont en petit nombre, seules quelques 
maisons étant classées. Ils n’en apportent pas moins à la 
zone un profit monétaire non négligeable, mais qui ne va 
pas sans inconvénients. Certains touristes sont trop 
curieux, et l’on signale par exemple des frictions entre 
guides et hôtes. 
 
Le dispositif du plan de gestion tiendra compte de tous ces 
facteurs. 
 
Autres facteurs mentionnés dans le plan de gestion :  
 
L’expansion du christianisme, qui commence à avoir un 
effet sur les croyances locales, et l’introduction de 
nouveaux médicaments, qui commence à menacer la 
pratique médicinale traditionnelle. 
 
On pourrait aussi y ajouter la perte des compétences 
traditionnelles – savoir et compétences pratiques. Le 
maintien du mode de vie du site exige la perpétuation des 
compétences traditionnelles, tant en matière d’agriculture 
que de construction de l’habitat. 
 
 
Authenticité et intégrité 
 
Authenticité : 
 
Le paysage du Koutammakou est un reflet authentique 
d’un mode de vie particulier. Aucun élément du paysage 
n’est très ancien ; le paysage dans son ensemble reflète 
plutôt des procédés et des pratiques qui perdurent depuis 
des siècles. 
 
Intégrité : 
 
L’ensemble du paysage du Koutammakou reflète chaque 
aspect de la vie des Batammariba, et donc le système 
socio-économico-culturel qu’abrite le site proposé pour 
inscription – bien que celui-ci se poursuive de l’autre côté 
de la frontière avec le Bénin. Le site ne représente donc 
pas l’intégrité globale du système, mais plutôt une partie 
de celui-ci. 
 
 
 
 

Évaluation comparative 
 
L’analyse comparative du dossier est limitée. Elle attire 
l’attention sur le site déjà inscrit des falaises de 
Bandiagara, mais conclut qu’il existe des différences 
majeures : les villages Dogon sont en effet compacts, et les 
règles sociales très différentes.  
 
D’après le dossier, il existe des cultures similaires à celles 
du paysage du Koutammakou dans la région, mais il 
suggère qu’aucune n’a poussé aussi loin l’imbrication 
totale entre concepts religieux, fonctionnalités, 
organisation sociale et intelligence technique. 
 
C’est peut-être un peu exagéré. Beaucoup de sociétés 
d’Afrique de l’Ouest et d’Afrique en général ont 
développé des systèmes culturels fonctionnant en 
harmonie avec le paysage, et où les valeurs sociales et 
spirituelles ont soutenu des pratiques durables. Le paysage 
du Koutammakou diffère dans la façon dont le système des 
Batammariba s’est exprimé dans des formes aussi 
spectaculaires que celles de ces habitations, et ce dans des 
paysages d’une grande beauté. Son isolement relatif a de 
surcroît favorisé une certaine indépendance, la zone restant 
ainsi largement en dehors des divers empires nés dans la 
région. Ces deux facteurs ont créé un sens de l’identité 
fort, avec un paysage précieux tant pour ses habitants que 
pour ses visiteurs, ce qui a encore renforcé cette identité. 
 
La zone est donc intéressante en tant que paysage où 
persistent les pratiques traditionnelles, par opposition à 
d’autres où elles ont pu faiblir, et où le paysage permet un 
mode de vie attractif et viable.  
 
 
Valeur universelle exceptionnelle 
 
La zone du Koutammakou est d’une valeur universelle 
exceptionnelle en raison de l’association des 
caractéristiques culturelles suivantes : 
 

 Pour la tradition de construction des Takienta – 
de hautes maisons à tourelles en terre, que l’on 
ne trouve que dans cette petite région du nord du 
Togo et du Bénin. 

 
 Pour la façon dont la zone reflète les anciennes 

traditions des peuples montagnards d’Afrique de 
l’Ouest qui ont résisté à l’assimilation par les 
divers empires. 

 
 Pour la façon dont les solides systèmes socio-

économico-culturels des Batammariba 
démontrent une approche durable de 
l’occupation des sols, basés sur le respect 
spirituel du paysage. 

 
Déclaration générale : 
 
Le site est proposé pour inscription sur la base des critères 
i, iii, v et vi. 
 
Évaluation des critères:  
 
Critère i : La proposition d’inscription pose la création des 
maisons à tourelles Takienta comme une représentation du 
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génie créateur collectif, renouvelé à chaque génération. Ce 
n’est normalement pas ainsi que s’applique généralement 
ce critère, qui sert plutôt à refléter le fruit du génie d’un 
individu plutôt que de sociétés. 
 
Critère iii : Le dossier de proposition d’inscription cite 
Koutammakou comme étant représentatif des peuples 
montagnards de la région du Sahel, en Afrique de l’Ouest, 
qui ont résisté à l’assimilation dans les divers empires. 
Cela inclurait les Dogon, dont les villages sont déjà 
inscrits, ainsi que le paysage de Sukur, dans les monts du 
Mandara, au Nigeria.  
 
Critère v : Le Koutammakou est très certainement un 
exemple exceptionnel de système de peuplement 
traditionnel vivant et dynamique, soumis à des systèmes et 
pratiques traditionnels, qui reflète en particulier la culture 
singulière des Batammariba. 
 
Critère vi : Le Koutammakou est un témoignage éloquent 
de la force de l’association spirituelle entre les peuples et 
le paysage, tel qu’il se manifeste dans l’harmonie entre le 
système d’occupation des sols des Batammariba et les 
ressources naturelles environnantes. 
 
 
4. RECOMMANDATIONS DE L’ICOMOS 
 
Recommandations pour le futur 
 
Le Koutammakou est incontestablement un lieu où les 
régulations et pratiques traditionnelles sont la clé de voûte 
de la durabilité du bien. Elles doivent être maintenues, et le 
plan de gestion vise à mettre en place des mesures 
appropriées. Toutefois, la gestion locale doit également 
être soutenue à l’échelon national. Bien que le site reflète 
actuellement des pratiques traditionnelles, les pressions 
croissantes vont néanmoins aller à l’encontre de sa relative 
autarcie. La gestion doit être aussi proactive que réactive 
pour optimiser les ressources. Néanmoins, des sanctions 
doivent également être instaurées pour contrer les menaces 
majeures et imprévues susceptibles de surgir ; voilà 
pourquoi une législation de protection devrait soutenir la 
gestion locale.  
 
Recommandation concernant l’inscription 
 
Que le bien soit inscrit sur la Liste du patrimoine mondial, 
en tant que paysage culturel, sur la base des critères v et 
vi : 
 

Critère v :  Le Koutammakou est un exemple 
exceptionnel de système de peuplement traditionnel 
qui est toujours vivant et dynamique, soumis à des 
systèmes et pratiques traditionnels et durables, et qui 
reflète la culture singulière des Batammariba, 
notamment les maisons à tourelles Takienta. 
 
Critère vi : Le Koutammakou est un témoignage 
éloquent de la force de l’association spirituelle entre 
les peuples et le paysage, tel qu’il se manifeste dans 
l’harmonie entre les Batammariba et les ressources 
naturelles environnantes. 

 
 

ICOMOS, mars 2004 
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